Morts  dans  la  journée  du  dix  Août  , 
murs  ou  Chateau  des  Tuil'eries 

P ü O N o n c É e de  vant  le  P euple  9 le  ^ 
dans  l'Eglifé  de  Saint  leu  ; 

GRAINVILLE,  Curé  de  S 
d Amiens , & Membre  des  Amis  d 
Conftitution. 


Ils  ont  rempli  leur  Serment. 


Cu  Ouvrage  fi  vend  dix  fous  au  profit  des  Pauvres, 


àâ  trouve 

A AMIENS,  au  Preftitère  de  St-teu 
4 RIS,  Chez  DgssEXfers,  Libr.  au  Palai 


quatrième  de  In  libertés 


IBENETO&M 


N 


F U N'.E  BEE 

V enite  3 exultemus  in  Domino  , 

Venez , rejouiffons-ncias  dans  le  Seigneur; 


Efoyez  pas  étonnés,  mes  Citoyens,  fi  prenant 
«ne  route  contraire  * celle  des  Orateurs  qui  mW 
précédé  dans  la  carrière  de  l’éloge  funèbre,  je  ne 
viens  pas  furprendre  vos  pleurs  par  une  douleur 
etuJ.ee.  Sans  doute  ils  étoient  dignes  de  pitié  le 
Capitaines  ,„i  pirirJ,  ' 
Jêra.r  les  caprices  & ,’aetbition  de,  delpot,  , 
q -ont  à regretter  , nos  frétés , qui  font 
morts  pour  notre  défende  ? Ils  ont  fauré  leur  patrie 
îibre^  re^Ii  IeP^usn°Wc  des  ferments,  de  vivra 
1,  0U(3e"^,rir;ils  <»"*  affermi  le  règne  del3 
liberté.  Leur  fort  eft  digne  d'envie.  Qui  de  nous 
ce  prix  n eut  point  répandu  avec  joie  jufqu'à 

A 


dèrnîere  goutte  de  (on  fang?  Venez-done,  &: 
réjouiflons-nous  dans  le  Seigneur  : Venue  , exulte - 
mus  in  Domino . 

Quelle  femme  que  cette  Lacédémonienne,  qui 
écouta  fans  être  émue  le  récit  de  la  mort  de  fes 
enfants  ? Je  ne  m’informe  pas,  dit-elle  , s’ils  vivent, 
apprenez  moi  fi  Lacédémone  a remporté  h 
victoire.  Elle  ne  s’intereffait  qu’aux  triomphes  de 
fa  Patrie. 

LaiÏÏons  les  pleurs  à nos  ennemis , fi  la  rage  leur 
permet  d’en  répandre.  Soyons  grands  comme  la 
révoîuîion.  Ecoutons  la  voix  qui  s’eleve  de  . 
ce  tombeau  & qui  nous  dit  ; ne  vous  affligez 
pas  de  notre  perte  : c’efl  nous  outrager  que  de 
îaous  plaindre.  £i  nous  étions  rendus  à la  vie  , 
nous  l’expoferions  encore  pour  conquérir  la 
Liberté.  Venez  donc  , & réjouiffez-vous  dans  le 
Seigneur  : Vmite , exultemus  in  Domino . 

Cependant,  plus  ils  fe  font  montrés  généreux  & 
magnanimes  , plus  3a  Patrie  leur  doitdes  honneurs 
& des  hommages.  Je  ne  viens  pas  feulement 
jetter  des  fleurs  fur  leurs  Tombeaux , je  me  pro- 
pofe  une  fin  plus  digne  d’un  bon  Citoyen.  Je 
veux  graver  en  traits  ineffaçables  dans  votre  ame 
la  mémoire  de  leurs  bienfaits  ; je  veux , s’il  eft 
jioffible  % la  rendre  comme  héréditaire  dans  vos 


? 
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Familles,  en  vous  montrant  de  qüéî  pféapîêê 
affreux  leur  viâoiré  à jamais  mémorable  nom 
a fauves , & de  quels  biens  elle  fera'  fui  vie» 

Je  vais  faire  parler  la  vérité.  Si  je  m’expofe,» 
en  la  difant  , je  regarde  le  tombeau  dé  mes* 
freres.  Ils  m’apprennent  mon  devoir  ; je  ferai 
digne  deux. 

PREMIERE  PARTIE. 

la  Conflitution  étoxt  achevée  à travers  de  mil!© 
dangers  ; & je  ne  puis  le  diiTimüîer  , elle  excita 
1 admiration  de  I Europe.  Mais  ce  fentiment  ne 
fut  point  partage  par  ce  s PliÜofophes  pro- 
fonds qui  ont  réfléchi  fur  les  caufes  du  bonheur 
des  peuples , qui  favent  quelle  influence  incalcu- 
lable une  feule  loi  roauvaiie  peut  avoir  fùr  une 
longue  fuite  de  générations,  & combien  de  Ci- 
toyens elle  peut  dévouer  au  malheur  & à h mort. 
En  effet  , que  de  tâches  dans  ce  Code  que  vous 
vous  êtes  empreffés  d’appeler  immortel , & qui 
c’aura  eu  que  la  durée  d’un  an  ! O hommes  f céâ 
ainfl  que  vous  prodiguez  à vos  travaux  dés  titres* 
pompeux  qui  n’appartiennent  pas  même  îi  teùx: 
de  Dieu.  Ses  ouvrages  périront  aùffi  ; lui  feu! 
Immortel. 

Ouvrez  votre  Conftkutîon  : y pouvez  ~vëW 

A- 3 


I 


6 

compter  tous  ks  attentats  commis  contre  la  fainte 

égalité  , qu  el)e  avoir  fi  hautement  reconnue  dans 
les  Droits  de  l'Homme  ? Que  de  Loix  barbares  y 
font  conf?crées , qui  femblent  forties  de  la  fange 
impure  des  fié  clés  de  l'ignorance  ! Pourquoi  a™» 
îrclle  exclu  iPhonnêre  Anifan  du  droit  de  Ci- 
toyen , s’il  ne  payoir  pas  la  contribution  des  trois 
jounnées  de  travail  ? La  valeur  de  l’impolliion  le- 
roit-clle  ■ la  mefure  du  paîrioïifme  ? Pourquoi 
a- elle  privé  le  peuple  du  droit  de  nommer  fes 
Députés  à i’AfFemblce  Nationale  ? Manqueroit-iî 
de  lumières  pour  cholfir  fes  reprcfctitans  ?Croyez- 
moi  5 il  connoit  bien  mieux  fes  amis  » que  ces 
Âiïembfées  Eieéloraies  à qui  nous  avons  dû 
tant  de  choix  malheureux  , qui  ont  déshonoré 
les  premières  annnées  de  nôtre  Pberté  Pour- 
quoi ce  V eto  , la  première  caufe  de  nos 
derniers  malheurs  , ce  Veto  , l'ouvrage  d’un 
homme  trop  admiré  , mais  dont  îa  flatue  fera 
brifée  par  îa  Convention  nationale  \ Veto  qui 
ne  doit  appartenir  qu’à  la  Nation  , qui  efk  le 
fouverain  ? Quelle  eft  encore  cette  loi  martiale 
imaginée  par  le  même  Légifbreur  , loi  infâme 
qui  fuppofe  dans  Ton  auteur  des  d elfe  ins  auffi 
profonds  que  criminels;  loi  que  tout  Français 
dois:  à jamais  déteiler , puifqu’dle  a [fait  couler 


fur  F Autel  de  U fédération  le  fan  g îe  plus  pur  cfe 
îa  Patrie?  Enfin  .pourquoi  cette  prodigalité  ex» 
cefïïve  envers  îe  pouvoir  executif»  <k  fur  tout  cette 
inviolabilité,  attachée  à fa  perfonne  , lui  qui  auroit 
dû  erre  le  fbnéHonnaiîe  chargé  de  h plus  grande 
refponfabilifé?  Tels  étaient  les  vices  principaux 
de  notre  Conftitution.  Cependant  les  chus  du 
defpotifme  font  fi  monftrueux , quelle  -eut  ?fak 
encore  notre  bonheur,  fi  le  Roi  , -chargé  de 
l’honneur  de  l’exécuter  , le  fût  acquitté  de  fon 
devoir  avec  îa  franch ife  d’un  bon  Citoyen.  Mais 
il  dir  dans  fon  cœur  : Français , vous  m’avez  fait 
ligner  une  Confiitution  que  'j’abhorre  ; je  veux 
vous  égorger  par  elle  ; je  veux  la  détruire 
par  elle  même;  je  me  fer  virai  de  vos  loix  5 
de  vos  bienfaits,  de  votre  liberté  contre  vous. 
% ous  m’avez  donné  un  revenu  énorme  : je 
féduirai  vos  Departements , vos  Chefs  de  Légion  > 
vos  Généraux,  vos  Magiftrats  , vos  Légiflateur5 
même.  J’engloutirai  votre  numéraire , j’achetera* 
vos  moi  (Tons , je  les  cachera*  dans  des  fouterains.  Si 
)e  ne  puis  ks  dérober  à votre  vigilance,  je  les 
jetterai  dans  les  fleuves  , je  les  livrerai  aux 
flamme*;  je  produirai  fur  toutes  les  denrées  une 
famine  factice  , & je  vous  forcerai  à regretter 
mon  joug , aies  inpôts , vos  Parlements  9 vos 


Intendants,  ma  haute  No^effejvos  Bénéficiers, 
fos  Moitiés } tout  le  cortège  du  defpotifme. 

Des  Commiiïaires  font  envoyés  dans  les  Cours 
de  l'Europe.  Lapis  leur  repréfentent  que  les  trônes 
font  menacés  d’une  chute  prochaine,  files  Rois 
ne  fe  liguent  contre  la  France  & îa  liberté.  L’An^- 
gleterre  & la  Hollande  qui  craignent  îe  foii- 
lèvement  d’un  peuple  fier,  & jaloux  des  droits  de 
l'homme,  refufent  leurs  fecours.  L’Impératrice 
de  Ruflie , trop  éloignée  du  foyer  des  troubles 
pour  en  craindre  les  fuites,  s’engage  feulement  à 
prendre  contre  nous  une  attitude  menaçante.  Le 
Hoi  de  Suede  arme  une  flotte  & promet  fon 
bras.  L’Efpagne  donne  de  for,  la  Sardaigne  des 
foldats,  îa  Prufîe  vend  fe$  armées , & Home 
fe  s foudres  ; l'Allemagne  enfin  fe  dévoue  toute 
entière  à îa  caufe  de  la  fœur  de  l’Empereur  ; 
elle  y donne  retraite  aux  Emigrés,  elle  y forme 
des  camps.  Louis  XVI , quoique  aux  Tiiiüeriesefï: 
à Cpbïmsj  fa  maifon  y eft  tranfportée , fes  gardes , 
fa  Cour , fes  parents  ; il  ne  relie  en  France  que 
pour  fomenter  les  troubles,  groiïjr  fon  parti, 
ôc  allumer  U guerre  civiie« 

Qu-ai- je-dit , îa  guerre  civile  ! C’étolt  un  projet 
plus  execrabîe , que  nos  ennemis  avaient  médité* 


Cétolt  'Paffaflïnat  de  îa  Nation  , une 
Barthé  emy  générale. . Paris  eftdéfigné  cc 
premier  théâtre  de  fés  horreurs.  Les 
troupe  vénale  , vendue  a la  Cour  , promet- 
tent de  f rvir  fa  vengeance.  ITs  feront  f jutenus 
par  un  ramas  détrargers  dont  la  Capitale  ië  rem- 
p’it , & à qui  on  a âifirïUïë  des  poignards  invep« 
tés  par  les  enfers  ou  le  génie  de  Médicls.  Les 
moyens  de  défenfe  iont  ôtés  aux  Patriotes  ; ils 
manquent  de  munitions  ; & les  Chefs  qui  lestra-* 
biffent  doivent  les  expofer  au  feu  & ;es  retenir 
dans  Linaélion  , Rien  ne  petit  fauver  Paris  , c eft 
ie  cri  de  îa  Cour;  & pour  le  perdre  , les  Bou- 
reaux  n’attendent  que  le  lignai. 

La  Capitale  réduite  , la  même  fcëne  devoir  fe 
répéter  dans  ies  Villes  principales  du  Royaume, 
ou  des  amas  d’armes  étoient  cachés,  où  des' afîafïïns 
dévoient  foftir  comme  du  fein  de  la  terre,  paroi"* 
tre  tout-a-coup  & frapper  de  mort  tous  les  Pa- 
triotes. Âu  même  moment,  des  Courriers  por- 
toient  la  nouvel  e de  ces  horribles  fuccès  furies 
frontières  & dans  le  camp  ennemi.  Aufliiôt  les 
Allemands,  les  Sardes , les  Efpagnols,  les  Pruffiens 
attaquoient  de  tontes  parts  nos  armees  confie  r- 
nées,  qui  par  leur  fuite  précipitée,-  euflènt  achevé 
de  frapper  la  France  de  terreur. 
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Cette  derniers  manœuvre  étoit  contée  k un 
Géner.J  , qu’on  a comparé  à Cromwel  , mais  qui 
neut  de  lui  que  ! hypocrilk  ; carefîant , à Ion 
SAemp.e  le  peuple  qu’il  méprifoit  ; aufîi  timide 
dans  les  combats,  qu’audacieux  dans  i’ A d'emblée 
Nationale;  qui  luilurprit,  après  Mirabeau  , les 
Decret.-  les  plus  deftrycteurs  de  la  liberté  ; Tachant 
bien  appré  cier  le  danger  du  moment  ; mais  trop 
au-ddlous  du  génie  néceifaire  pour  calculer  les 
progrès  immenfes  que  la  rai  Ton  a faits,  & pour 
voir  dan*  l’avenir  la  hauteur  des  deftinéesou  vont 
s’élever  les  Empires. 

Tandis  que  la  force  eut  tout  fournis , non  feu- 
lement la  majorité  de  l’Alîemblée  Nationale , inti- 
midée ou  lcduite  , eut  fervi  les  defTeins  de  la  Cour  ; 
mais  il  n’y  avoir  pas  dans  la  France  un  feul  Dé- 
partement, une  feule  Municipaliréde  Ville  prin- 
cipale , où  le  Roi  n’eût  des  créatures  r qui  cachées 
fous  le  mafque  de  la  modération  , afFoiblifToient 
l’énergie  du  peuplent  de  leurs  confrères,  qui 
au  moment  de  l’explofjon  du  volcan , euffent 
paru  a vifage  découvert  pour  parler  en  maîtres 
au  nom  du  Roi,  & lui  ranger  fous J’obéi/îance 
ceux  que  les  armes  n’auroient  pas  fournis.  Tel 
étoit  le  plan  de  cette  fâmeufe  çonfpiracion  contre 
te  peuple  & la  liberté. 


sy 
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SI 

les  mefures  paroifToient  ü certaines , que  la. 
Cour  jouiffoic  en  idée  de  fon  triomphe.  Dijk' 
el'e  croit  n’avoir  plus  befoin  d ufèr  déménagé*5* 
mens  : elle  renvoyé  les  Minilires  Patriotes  ; 
die  ordonne  à Lukner  d évacuer  fes  con- 
quêtes , elle  fufpend  les  Magiflrats  chéris 
de  la  Capitale.  Elle  empêche  le  camp  de 
k Giflons  , elle  appofe  fon  Veto  aux  Décrets 
les  plus  falutaires  ; elle  provoque  , elle  infult-e 
h peuple  , elle  l’appelle  à l’infurre&ion  , & 
Te  iC  qu’il  ù leve  , pour  l’abbattre  tout  entier. 

O providence  ! vous  en  aviez  autrement 
ordonné  dans  vos  décrets  éternels.  C’e fl  vous  fans 
doute  qui  infpirates  aux  Français  i’îdee  fublimeds 
fe  réunir  chaque  année  au  camp  delà  fédération, 
Cette  fête  a fauvé  la  Patrie.  Les.  Marfeilloîs  , 
les  Bretons  accourent  des  points  oppofés  de 
l’Empire  pour  affiAera  cette  augufîe  cérémonie, 
pour  y ferrer  les  liens  de  la  fraternité  & renou- 
veler le  ferment  de  vivre  libi es  ou  de  mourir. 
Ils  arrivent.  De  quelle  douleur  ils  font  pénétrés 
au  fpechcle  que  Paris  leur  préfente,  au  Ipeciacle 
d’une  Cour  infoiente  de  perfide,  de  Mmifires 
corrompus  qui  fe  jouent  de  la  nation  & ne  fe 
donnent  plus  h peine  de  la  tromper  avec 
adrelfe  , au  fpedacie  d’une  Affemblée  National© 


Il 

pulillanime  & tremblante,  prête  à facrifier  les 
interets  du  peuple  ; au  Tpeflacle  d’une  horde 
O etrangers  qui  portent  l’audace  lur  le  front  & 
la  mënace  dans  les  yeux.  Iis  frémiffent  de  cette 
fureur  concentrée  dont  l’explofion  eft  toujours 
fi  terrible  l£h  ! quelles  font  leurs  reflburces  ils 
n’ont  pour  eux  que  les  braves  Parilîens, 
Arifhde-Pétion  , & leur  haine  contre  les  tyrans. 
Us  fe  communiquent'leurs  craintes  ; ils  s’enflam- 
ment au  tableau  de  la  Patrie  en  danger  : la 
nuit  couvroit  de  fes  ombres  les  murs  de  Paris; 
les  quarante  huit  Serions  fe  lèvent  & reprennent 
la  fouveraineté  dont  l’AlTemblée  Nationale  rfétoit 
plus  digne.  Elles  font  fonner  la  cloche  lumbre 
du  toclin  , fignal  terrible  qui  commença  la 
révolution  & qui  répand  au  loin  l’ailarme."  Les 
Gardes  Nationaux,  les  Fédérés  avancent  vers  b 
Château  du  tyran  : c’étoit  le  moment  que  la 
Cour  attendoit.  O perfidie  dont  je  ne  trouve 
point  d’exemple  dans  l’hifloire  des  Néron  & 
des  Caligula!  Louis  XVI  fait  que  les  Français 
font  généreux  & fenfibles  , qu’il  fuffit  de  leur 
témoigner  quelque  amitié , pour  y croire  & 
tout  pardonner.  Les  Coblenciers , du  haut  des 
fenetres  du  Palais , les  appellent  dans  leur  fein , 

•is  eur  jettent  des  cartouches  en  ligne  de  pake. 
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Pendant  qu’ils  Te  courbent  pour  les  ramaffer  , 
pou  rai-  je  redire  cette  horreur?  roil'e  bouches 
üe  feu  vomiflent  fur  eux  des  torrens  de  mi- 
trai’le  qui  les  jettent  par  terre  fans  vie;  leurs 
freres  d’armes  accourent  les  venger.  Le  canon 
tonne  du  haut  du  Château  des  Tuiïleries  & les 
renverfe  encore.  Le  fang  des  patriotes  inonde  le 
Carroufel  & coule  à grands  flots  dans  les  tues. 

O Patrie  ! ô liberté  ! êtes  vous  perdues  fans 
reffource  ? Non.  Vos  défenfeurs  peuvent  mou- 
rir , mais  ils  font  invincibles.  Les  Marfeillois , 
les  Bretons,  les  Parifiens  s’élancent  comme  des 
lions  fur  les  perfides.  Leurs  coups  font  fi  rapw 
des  qu’ils  font  plutôt  portés  qu’apperçus  : ils 
enfoncent  leurs  rangs , ils  en  font  un  horrible 
carnage  ; ils  leur  ôtent  jufqu’a  l’efpérance  de  la 
fiaire;  ils  font  envéloppés  par  tout,  la  nouvelle 
Baftilie  eft  prife.  Le  cri  de.  vive  la  Nation  , re- 
tentit dans  les  airs.  C’eft  ainfi  que  fix  mois  de 
machinations  infernales  ont  été  renverfées  dan* 
un  feul  inflanr. 

Grâces  immortelles  foient  rendues  aux  braves 
Citoyens  qui  nous  ont  fauvés  de  ces  dangers.  Il 
n’eft  point  d'honneurs  qui  püifient  acquitter  la 
reconnoiffance  qui  leur  eft  dûe.  Pour  juger  de 
ljuel  abyme  de  maux  ils  nous  ont  délivres  t 


J,fes  vous  îe  taM«“  <*u  fort  qui  vous  attendoîr , 
fi  fa  Cour  eût  triomphé.  Elle  n’eût  pas  fournis 
suffi  facilement  les  Patriotes,  qu’ils  ont  diffioé 
fon  parti,  ta  réfiftsnce  eût  été  générale.  Les 
me  un  riers  vendus  au  pouvoir  executif,  eu/Tent 
tué  le  glaive.  La  France  entière  noroît  dans  le 
togdefes  en  fans.  Nous,  Prêtres  conftimtionne’s,. 
nous  étions  égorgés  fur  les  autels.  Les  plus  bra- 
v«  d’entre  les  foidats  de  la  Garde  Nationale  pé- 
rüiotent.  Vous  euffiez  i pleurer  trn  frere  , un  fils , 
t-n  epoux.  Les  fopbrès  voiles  du  deuil  Couvri- 
rent ces  climats,  & vous  feriez  la  conquête  & la 
proye  des  hular.s  qui  eufTent  dévarté  vos  poffief- 
fions  en  commettant  tous  les  abus  de  la  vidoire. 


Et  vous , qui  euffiez  furvécu  à tant  de  défaftres 
Démocrates  ou  Royaliftes,  votre  plus  grand 

nia'  tUr  eut  <fe  vivre.  La  banqueroute  étoit 
certaine.  Non- feulement  Louis  XVI  avoir  con- 
traété  dans  Je  fecret  de  nouvelles  dettes;  mais  i! 

Pr,s  avec  les  Cours  voifines  des  engagemens 
cnereux.  Rien  ne  pouvoir  remplir  l’abyme  fans 
fond  ou  il  s’étoit  précipité.  Voyez  tous  les  vau- 
tours affamés  de  Coblentz  , venir  répéter  fur 
vous  quatre  années  de  malheurs,  redemander 
leurs  dîmes,  leurs  droits  féodaux,  rétablir  les 
*®pôts  qui  ne  péfoient  que  fur  le  peuple  , ea 


inventer  de  nouveaux  , & vous  accabler  de  tout® 
k péfanteur  des  chaînes,  du  defpotifme  cou- 
verres  du  fan»  ds  nos  frerer. 

Et  cet  eut  de  choies  tout  malheureux  qu  i! 
eût  été  , n’eût  pas  iubf.flé.  Rien  ne  corrige  les 
rrvéch  nts.  La  Cour  eût  continué  Tes  prefufions. 
Elle  eût  exprimé  jufqu’aux  dernières  gouttes  du 
fang  & des  fueurs  des  Français.  Ce  Royaume 
eût*  été  agité  par  de  nouvelles  infurreéhons , 
d’autant  plus  terribles  que  rien  n’eût  appaifé  la 
fo:f  de  notre  vengeance  & la  rage  d avoir  été 
trompés  par  un  Roi  perfide  : de  nouvelles  fcènes 
de  carnage mais  je  m’arrête  las,  de  tra- 

cer tant  d’horreurs.  Des  tableaux  confiants, 
nous  appelant.  Je  vais  vous  peindre  les  biens 
qui  nous  font  promis  par  la  viftoire  de  nos  frè- 
res d’armes.  la  méchanceté  de  nos  ennemis 
nous  a ravi  le  bonheur  préfent , ils  nous  ont 
fait  répandre  des  larmes  de  fang;  mais  le  terme 
de  leurs  affreux  complots  eft  arrivé.  Si  notre 
courage  ne  fe  laifle  point  abbattre  par  quelque 
revers  , fi  nous  favons  fouffrir  encore  pendant 
quelques  jours,  nous  ferons  à jamais  libres  & 
heureux. 


iâ 

seconde  partie. 

Vous  avez  juré  de  vivre  libre  ou  de  mourir  ,& 
vous  ne  connoiffez  pas  encore  la  liberté.  Permet- 
tez-moi  de  vous  le  dire  avec  franehife  , je  vous 
compare  à ces  efclaves  nés  dans  ces  mines  fou- 
terrames  où  l’avarice  les  tient  renfermés  pour 
tirer  l’or  & l’argent  des  entrailles  de  la  terre- 
î>  us  viennent  à fortir  deceféjour  ténébreux  au 
moment  du  crépufcule  ; ils  prennent  ce  foible 
jour  pour  un  éclat.  brillant  ; leurs  yeux  en  font 

éblouis.  Malheureux  qu’ils  fontlc’eft  qu’ils  n’ont  pas 

encore  vu  le  Sole.l  au  plus  haut  point  de  fa  courfe 
inonder  l’Univers  des  torrents  de  lumière.  Tell 
étoient  dernièrement  les  Français  Ils  fe  croyaient 
bbres  ; la  France  retentifToit  de  ce  cri  ■ l’Eu- 
rope le  répétoit , & cependant  vous  jou’iffiez  à 
peine  de  ia  moitié  de  h liberté. 

Suffit-il , pour  être  libres , que  vos  Loi*  foient 
1 ouvrage  de  vos  Repréfentans  ? Non.  Il  eft  en- 
core néceffaire  que  leur  exécution  foit  confiée 
à des  mains ffideles.  Il  faut  que  le  Citoyen  chargé 
de  1 honneur  de  cette  million  , puiffie  être  con- 
tinuellement furveilié  par  les  fentinelles  de  h 
l atrie  ; qu’il  foit  refponfable  dans  tous  les  in£ 
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tants  du  jour  ; qu’il  n’ait  jamais  affez  de  puif- 
fance  pour  qu’on  craigne  de  l’avertir , s’il  eft 
trompé  ; & de  le  punir  s’il  eft  prévaricateur. 
C’eft  dans  un  gouvernement  organifé-de  la  forte 
que  je  conçois  la  liberté  , & que  fa  fainte  image 
y brille  pure  & fans  tache. 

Or,  mes  Citoyens  , eft-ce  fur  des  Rois  que 
vous  aurez  cette  continuelle  aflion  de  lurveil- 
lance  & de  refponfabilitd  t’  Ce  feroit  vous  abufer 
que  de  le  croire.  Vous  démentiriez  votre  expé- 
rience & celle  de  tous  les  fiécles.  Appeliez  un 
chef  du  fond  de  l’Angleterre;  cherchez  le  dans 
l’ancienne  ou  dans  la  nouvelle  dynaftie  : quel- 
qu’il  foie , s’il  eft  Roi , vous  êtes  efclaves  ; car 
quelle  prife  avoir  fur  un  fondionnaire  qui  dil- 
pofe  de  grandes  places , dont  mille  créatures 
adorant  le  pouvoir  , lui  font  attachées  par  la 
feule  efpérance;  fur  un  fondionnaire , centre  uni- 
que de  tous  les  mouvements , maître  de  toute 
l’autorité  aâive  ; fur  un  fondionnaire  inamovible 
qui  furvit  à toutes  les  légiflatures , & qui , par 
cela  feul  qu’il  fera  comme  éternel  , doit  miner 
lourdement  vos  loix  , & finira  par  le  rendre  in- 
dépendant. 

De  qui  donc  obtiendrez-vous  cette  reiponia- 
bilité  que  j’invoque  , qui  foumettra  le  pouvoir 
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ftécütif  à la  foüveraïneté  nationale,  & fins  fâ- 
quelle  la  liberté  efi  une  chimère.  De  qui  ? Ia 
réponfe  efi  facile.  De  vos  égaux  ; d’un  corps  de 
citoyens  que  vous  choifircz  parmi  nous  , que 
vous  ne  craindrez  pas  d’aborder , d’interroger, 
d’acculer,  dappellcr  à la  barre,  de  fufperdre* 
de  renvoyer  , de  faire  mourir* 

Départements  de  cet  empire  ! vous  aviez  dé- 
pouillé le  trône  du  pouvoir  légiflatif  Ce®- 
fommez  votre  ouvrage , confiez  encore  l’exé- 
cution de  vos  îoix  à des  reprefentants  qui  for- 
meront un  corps  difiingué  de  vos  légiflatures  ; 
que  leur  roi  17’ on  foit  pafïàgère  ; que  rentrés 
danr  îe  rang  de  fimples  citoyens  , ils  foient  forcés 
de  rendre  à la  patrie  le  compte  le  plus  fevère  ; 
qu’ils  foient  enfuite  punis,  récompenfés  félon 
leurs  mérites  i alors , 1 exécution  de  vos  îoix 
fera  suffi  parfaite  que  vos  loix  elles- mêmes  ;• 
alors  votre  gouvernement  méritera  'd'étonner 
l’Europe  , & j’ofe  l’annoncer  , cet  Empire  aura 
la  durée  du  fol  fur  lequel  vous  marchez. 

11  efi  impoffib le  de  prévoir  le  parti  que  la 
Convention  nationale  embraflera  fur  cerre  grande 
quefiion.  Cependant  le  vœu  ce  la  Capitale  s efi: 
prefque  fait  entendre.  Elle  a banni  de  fes  murs, 
les  images  de  fes  Rois,  elle  a renverfé  leurs 

ftatues. 
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ftatues , Henry  IV  lui  même  eft  tombé  s le 
règne  des  rois  efl  fini. 

Braves  citoyens  de  la  journée  du  dix  , c’efî 
a vous  que  nous  devrons  ce  bienfait.  D’anciens 
républicains  méritèrent  le  titre  de  pères  de  la 
Patrie.  Je  vais  vous  donner  un  furnom  plus 
glorieux  encore,  un  furnom  que  je  ne  puis  rete- 
nir dans  mon  ame , un  furnom  que  je  vou- 
drais acheter  comme  vous  de  la  perte  de  la  vie.  Je 
vous  proclame  aujourd’hui  dans  ce  Temple  ies 
pères  de  la  liberté.  Que  ce  furnom  vous  foie 
donné  dans  l’Empire  Français  , que  toutes  les 
bouches  le  répètent , & quil  foit  gravé  en  lettres 
d’or  fur  la  colonne  que  la  Patrie  va  vous 
élever. 

En  attendant  ce  grand  bienfait  de  îa  liberté, 
déjà  nous  jouifîons  des  fruits  de  votre  vicloire* 
Les  Minières  patriotes  font  rappelés  & tiennent 
les  rênes  de  cet  Empire,  les  ennemis  delà  liberté 
n’afpirent  plus  qu’au  bonheur  d'être  ignores.  les 
Corps  adminiftratifs  par  qui  nous  étions  indigne- 
ment trahis . font  fupprimés.  Les  Départements 
chancelants  qui  attendoient  le  fuccès  de  h ci- 
taflrophe  , font  forcis  de  marcher  fur  la  ligne 
droite  de  la  révolution.  Les  prefTes  defiinées  à 
répandre  le  poifon  de  l’ariftocracie , font  brtfees; 


«sous  femmes  délivrés  du  fléau  Lafayette;  & ce 
qui  eft  flipérieur  à tous  avantages,  l'aflion' meur. 
triere,  l'action  féroce  du  pouvoir  executif  eft 
fu  (pendue. 

Ah!  fi  dans  ce  moment,  j’éprouve  un  fenti- 
ment  de  douleur,  ô mânes  chéris , c’eft  que  vous 
ne  partagiez  pas  ces  biens  avec  vos  freres  ; c’eft 
que  vous  ne  pouvez  pas  entendre  les  hymnes  de 
nôtre  reconnoiffance.  Ah  ! fi  fenfible  k nos  vœux, 
le  Ciel  vous  rappeiloit  à la  vie,  fi  nous  pouvions 
vous  voir  encore,  vous  ferrer  dans  nos  bras,  ne 
fût-ce  que  pour  un  inftant  ! Grand  Dieu!  que 
d’encens  fumeroit  fur  vos  autels  ! Si  j’éprouve  un 
fentiment  de  douleur,  c’efl  que  vous  êtes  morts 
incertains  de  vos  fuccès , & que  vous  doutez  au 
fond  de  vos  tombeaux  , fi  nos  ennemis  triom- 
phent. Que  dis-je  ! Je  vous  fais  injure.  Vous 
faviez  bien  que  vous  remporteriez  la  vi&oire.  Ja- 
mais les  Soldats  de  |a  liberté  n’ont  été  vaincus  par 
les  foldats  du  defpotifme , par  les  Soldats  qui 
Combattent  pour  la  vile  paie  des  tyrans. 

Une  feule  bataille  a plufieurs  fois  décidé  du  fort 
d’un  Empire.  La  vifloire  de  nos  Freres  d’armes 
va  changer  le  monde.  Que  ne  puis  je  vous  mettre 
fous  les  yeux  ce  tableau  de  l’avenir  , le  bonheur 
ie  la  France  repofant  fur  des  baies  inébranlj- 
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les  - le  gouffre  des  prodigalités  qui  la  ruino.ent, 
évanoui  ; les  progrès  rapides  d’une  population 
heureufe  ; toutes  les  carrières  de  là  gloire  cuver- 
tes  aux  talents*  \ la  vertu  ; la  France  devenue 
patrie  de  l’homme  , & offrant  la  Nature  humaine 

dans  toute  fa  majefté., 

Certe  influence  ne  fe  bornera  pointé  nos  cli- 
mats. Au  fpeéïacle  de  notre  bonheur,  les  Nations 
voi fines  frémiront  de  leuraviliffement elles  di- 
ront: qui  nous  empêche  de  jouir  des  memes 
avantages  ? Serons-nous  toujours  les  viffimes  es 
oppreffeurs  & des  codes  barbares?  Non , pour 
être  libres  comme  les  François,  il  fuffit  de  le  vou- 
loir. Alors  , je  vous  le  dis  , & dans  cette  uem 
blée  , plufieurs  font  affez  jeunes  pour  voir  cette 
prédicTion  accomplie;  les  Nations  baieront  les 
feeptres  dans  les  mains  des  tyrans  qui  les  portent- 
La  Conftitution  Francaife  fera  élevée  lut  leurs  trô- 
nes abbatus  ; & depuis  l’aurore  jufqu’au  couchant  » 
le  Peuple  va  régner.  le  bonheur  attend  ce  mo- 
ment pour  defeendre  du  Ciel  fur  la  Terre.  Le  Com- 
merce aura  des  ailes  ; l’induftrie  enfantera  des  pro- 
diges. Toutes  les  terres  feront  fertiles  ; les  co- 
pies fe  réuniront  dans  une  fédération  générai; 
& quelque  part  où  les  Hommes  porteront  leurs 
pas,  ils  y trouveront  un  Frets  & l’abondance. 
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ourqüoi  faut- il  que  de  G glorieufes  deftinées 
Tient  le  prix  de  la  vie  de  nos  Freres  ? Il  eft  donc 
écrit  que  Je  Genre-humain  ne  parviendra  à fe 
confhtuer  dans  le  meilleur  gouvernement , que 
voies  de  fang  & de  carnage  ! Grand  Dieu  ! 
jadore  les  décréts  de  votre  providence:  mais 
t tant  de  rr.eres  éplorées  qui  pleu- 

fcns , les  veuves  qui  redemandent  leurs 

epoux  , les  enfans  qui  appellent  envain  leurs  pé- 
res  à leur  fecoursf  Relieront  ils  fans  vengeance  i 
Juif. ce  n’aura-  t elle  de  la  force  que  pour  frap- 
per  des  viàimes  obfcures?  Quellera  le  fort  de 
J afhffin  de  la  Nation  ? Charles  premier  qui  tom- 
a fous  la  Lâche  du  Bourreau , fut  moins  coupa- 
ue  Louis  XVI fon  fiipplice  fera- 1- il  pro- 
noncé par  la  Convention  Nationale  d ...  à cette 
image  terrible  , je  fens  que  je  me  trouble. . Eh  ! 

me  v*ent  certe  pitié  pour  le  meurtrier  de 
mes  Freres?  Louis  XVI  i voyez  de  quel  Peuple 
sus  avez  abufé!  Vous  avez  médité  fa  perte  de 
iang  froid  ; vous  avez  fait  couler  fon  fang  à grands 
flots  ; & il  hérite  encore  à vous  condamner , & 
eft  prêt  à verfer  des  larmes  fur  votre  fort.  Hélas-' 
il  vous  avoir  prié  à genoux  d’étre  heureux  avec 
lui , & vous  ne  l’avez  pas  voulu.  Que  manquoït- 
■ mre  k°oheur  ? Vous  jouilîisz  d’un  revenu 
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Immenfe  , nous  vous  chérifîions  comme  un  pèfg 
tendre.  Non  , Français , vous  ne  fouillerez  pas  vof 
mains  dans  le  fang  de  votre  Roi.  I aillez  ces  atro- 
cités aux  Anglais,  qui  voulant  conferver  le  trône* 
avoient  befpin  d’intimider  leursMonarques  par  des 
exemples  terribles.  Pour  nous , Ci  oyens,  fi  vous 
m’en  croyez,  aufli-tôt  que  les  ennemis  feront 
chafies  des  frontières,  vous  conduirez,  parle  plus 
court  chemin,ce  grand  coupable  hors  duRoyaume. 
Dès  qu’ii  en  fera  forti  , célébrez  cet  événement 
par  une  fête  univerfelle  , &:  proclamez  aufli- tôt 
ï’heureufe  nouvelle  que  la  Patrie  n’eff  plus  en 
danger;  que  l’Europe  enfuite  s’arme  contre  nous,  t 
que  Louis  XVf,  s’il  en  a le  courage  , vienne  k 
îa  tête  des  armées  étrangères,  qu’il  nous  faflè 
une  guerre  ouverte  , c’eft  alors  qu’il  fera  beau  de 
le  chercher  au  milieu  de  fe>  foldats , & de  l’im- 
moler : mais  j’ofe  vous  promettre  des  jours  plus 
paifibles.  Le  bandeau  qui  couvre  fes  yeux  va  tom- 
ber L’expérience  cruelle  , mais  trop  tardive,  du 
malheur  l’attend.  Il  faura  que  rien  n’eft  plus 
foible  qu’un  Monarque  dépouillé  de  fon  pour- 
voir Objet  du  mépris  des  Cours  voifines , aban- 
donné de  fes  courtifans  , qui  n’adoroient  en  lui 
que  fa  fortune  & fon  rang,  tourmenté  par  fes 
remords , pourfuivi  fans  celle  par  le  tableau  du 
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Cafoufel , fumant  du  fang  innocent  qu’il  a verfé  > 
pourra-t-il  fupponer  des  jours  ii  malheureux? 
O mes  Citoyens  ! bornez  votre  vengeance  à ce 
fupplice. 

Et  vous , mes  Frères , adorez  une  Providence 
Je  vais  vous  parler  fans  au- 
Permettez  moi  une  exprefiion 
sine  de  vérité.  Le  jour  de  la  ma- 
niFeffation  des  confciences  efl  arrivé  pour  la 
France.  Depuis  long- temps  la  Cour  étoit  l’antre 
de  tous  les  crimes , des  afTafîinats  commis  par  le 
fer  & le  poifon,  des  emprifonnements  injuftes  9 
des  plus  afFreufes  dilapidations  , de  tous  les 
genres  de  corruption.  Dieu  s’efl  levé,  & comme 
aux  jours  de  Bal  ta  far , il  a pris  la  balance  de  fa 
juflice  9 iî  y a pefé  les  forfaits  des  grands  oppref- 
Leurs,  appmjus  es  in  (îatera;\\  a trouvé  qu’ils  a voient 
comblé  la  me  fore  de  leurs  crimes , inventas  es 
minus  habensi'û  leur  ote  ahsfi  qu’àNabucodonofor, 
leur  cœur  d’homme  pour  leur  donner  celui 
des  bêtes  feroces , cor  ejus  ab  homine  commutetur 
& cor  fer  £ detur  ei.  Ils  méditent  des  projets  fan- 
gîanrs , abominables.  î e peuple  le  plus  doux  de  la 
terre  fe  fouîève  contre  eux  Si  les  chalTe  de  fon  fein. 
Ejicient  te  ab  howïnibus , Heureux  dans  leurs  mal**. 
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heurs,  fi  ces  châtiments  les  forcent  à lever  les  yeux 
vers  le  Ciel  , s’ils  reconnoifient  enfin  que  la  main 
de  Dieu  eft  appéfantie  fur  leurs  têtes , & s’ils 
appaifent  fa  juftice  «irritée.  Ce  font  les  feuîs 
vœux  qu'il  efi:  encore  permis  de  former  pouf 
eux 

Et  vous , grand  Dieu  ! exaucez  les  prières 
de  la  France!  Nous  ne  pouvons  plus  rien  pour  le 
bonheur  de  nos  freres  immolés.  Vous  feul  pou* 
vez  accquii  rer  la  dette  de  la  Nation.  Couronnez 
dans  le  Ciel  des  héros  qui  ont  mérité  de  Tétr© 
fur  la  terre. 


FIN, 
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